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Chronique Politique.

Les contradictions tiennent encore une
grande place dans les nouvelles étrangères.

En première ligne, la Correspondance du

Nord-Est revient à la charge , relativement à
la noie prussienne si controversée depuis quel-
ques Jours. Elle maintient non-seulement
l'existence de cette note, mais encore l'exac-
titude du texte qu'elle eu a fourni. La seule
erreur commise porterait sur la signature.

En revanche, cette même feuille publie une
lettre de Berlin dans laquelle se trouvent ab-
solument démeulis les bruits qu'elle avait con-
tribué à propager , il y a une quinzaine de
jours, sur les relations de M. de Bismark
avec son souverain.
* Cette lellre offre assez d'intérêt pour que
nous en reproduisions le principal passage :

« Je puis vous assurer , écrit-on à la Cor-

respondance du Nord- Est , que la position et
l'Influence du comte de Bismark ne sont au-
cunement ébranlées , et que rien d'important
ne se fait dans notre gouvernement sans qu'il
ait été consulté. La nomination du général de
Manteuffel au commandement en chef du corps
d'armée de Kœnigsberg , n'a pas de significa-
tion politique , et ne peut nullement être in-
terprétée comme une démonstration contre le

chancelier fédéral.
• Pour prouver que le roi a toujours la même

confiance en M. de Bismark, permettez -moi
de vous citer les faits suivants. Il était formel-
lement décidé que M. de Bismark accompa-
gnerait le roi dans les duchés , et la chute
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qu'il a faite est la seule cause qui l'empêche
d'exécuter cette résolution. Quoique cet acci-
dent ne doive point avoir des suites nuisibles
à sa santé , il a beaucoup souffert, et les mé-
decins lui ont ordouné le repos pendant un
certain temps encore. Mais on dit qu'il pourra
rentrer à Berlin à la lin de ce mois.

» Les dernières mesures relatives aux réduc-
tions de l'effectif de l'armée ont élé communi-
quées d'abord à M. de Bismark , et ce n'est
qu'avec son consentement qu'elles ont élé dé-
crétées.

«Avant son départ pour Dresde , le roi lui
fit exprimer encore une lois son regret de ce
qu'il ne pourra l'accompagner dans les du-
chés. Tout cela prouve que les bruits qui ad-
mettent la possibilité de sa prochaine retraite
sont tout-à-fait dénués de fondement. »

Les renseignements semblent , en efïet ,
précis; mais il serait téméraire de se pronon-
cer sur leur valeur.

Le Times publie une nouvelle à sensation ,
mais elle n'a aucune authencité. On mande de
Madrid à ce journal que le gouvernement a
offert à la France un contingent de 30,000
hommes pour tenir garnison à Rome dans
« l'éventualité d'une guerre entre la France et
> l'Italie. »

L'éventualité d'une guerre entre la France
et la Prusse inspire , d'une autre part , un ar-
ticle très-belliqueux au journal la Poste , de
Berlin. L'organe prussieu n'admet nullement
l'interprétation restrictive que beaucoup de
feuilles françaises donnent au traité de Pra-
gue. Il s'exprime ainsi :
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« Si en France , dit-il , on prétend nous dé-
tourner A'espérances irréalisables . on a créé
là un cas de guerre ; mais ce ne sera ni le fait
ni la faute de l'Allemagne. La guerre pourrait
sortir uniquement de cette prétention de nous
assujettir au joug français. »

Le Bulletin international de Dresde dit , de
son côté :

 Nous pouvons annoncer de la manière la
plus positive qu'en vue d'une guerre avec la
France , laquelle , selon les prévisions de la
Prusse , devrait éclater encore cet automne
ou au plus tard au commencement du prin-
temps , le ministère de la guerre à Berlin a
transmis, il y a environ quinze jours à notre
état-major un plan très détaillé de campagne,
où sont consignés avec beaucoup de clarté el
de précision les points stratégiques vers les-
quels devrait se porter le 12' corps (saxon) au
premier sigual donné. »

Celle nouvelle ne sera- 1 elle point dé-
mentie ?

Il est question d'une troisième entrevue que
le roi de Prusse aurait à Varsovie avec l'empe-
reur de Russie , précisément pendant le séjour
de l'empereur d'Autriche, en Gallicie.

Le bruit d'une entrevue entre l'Empereur
Napoléon el la reine d'Espagne semble encore
une fois prendre consistance. Nous le trouvons
simultanément à l'état de nouvelle accréditée
dans uue correspondance de Madrid et dans
une lettre de Biarritz. Les deux versions s'ac-
cordent à désigner la ville de Saint-Sébastien
comme le point où se rencontreraient les deux
souverains.

L'absence de l'Empereur, qui est parti pour
Biarritz, ne semble pas donner raison aux pro-
phéties des alarmistes qui annoncent que de
graves événements sont à la veille de s'accom-
plir. Il est évident que si la situation élail aussi
tendue que l'on prétend , l'Empereur ne quitte-
rai! pas Paris pour trois semaines. Il faudrait
être aveugle pour croire à une Irop grande
prolongation du statu quo , mais c'est être exa-
géré que de prédire des événements à quinze
jours ou à un mois déchance.

Les nouvelles du jour sont , en veine d'incer-
titude

La Presse, de Vienne, confirme, d'après un
télégramme de Belgrade, qui s'appuie lui-
même sur o des nouvelles tout-à-fait sûres, »
que du côté de Lompalanka , au-dessous de
Widdiu, de nouvelles bandes d'insurgés, ve-
uant de la Roumanie , ont pénétré dans la Bul-
garie. La dépêche ajoute que le pacha de Wid-
din s'est mis aussitôt en marche avec des trou-
pes contre ces bandes.

Mais , à côté de cette affirmation , vieut se
placer uu autre télégramme , daté de Bucharest
12 septembre, dans lequel on lit:

« La nouvelle qu'une bande de 300 Bulgares
armés aurait récemment passé le Danube est
de pure inveuliou. Aucun Bulgare armé u'a
passé de la rive roumaine en Bulgarie. La plus
grande tranquillité règne dans le pays et sur
tout le littoral du Danube. »

L'obscurité n'est pas non plus entièrement
dissipée en ce qui concerne la note prussienne
relative à la diminution de l'armée. Les proba-
bilités semblent toutefois corroborer la conclu-

JEANNE DE BEAUCE.
Par M. FRANCIS TESSON.

I. ,

Le gars au père Caillaud était au lit depuis une heure

i peine.
Il goûtait , les poings fermés, ce robuste et profond

jommeil quo connaissent seuls les travailleurs des

champs dont la poitrine se nourrit de grand air , dont

lecorps aspire par tous les pores les rayons vivifiant!

du soleil , lorsque, tout-à-coup, il se dressa sur son

séant.

Il appela à deux reprises, d'une voix tremblante :

— Pérc, père !

Mais le père Caillaud , couché a l'angle opposé de la

même pièce , dans son grand lit à baldaquin enveloppé

d'amples rideaux de serge verte , ronflait comme une

forge , en homme qui n'a pas une parcelle à perdre de

la somme d'existence que lui a octroyée le Créateur.

Le gars prêta l'oreille.

Le bruit qui l'avait éveillé , continuant de se faire

entendre , il se leva , courut au lit de son père et secoua

le dormeur.

— Qu'est-ce qui te prend donc , Julien , mon fieut

maugréa le fermier Caillaud, qui tourna la tétc du côté

du mur et bâilla à se décrocher la mâchoire.

— Père, écoute.

— Quoi donc?

— N'entends-tu pas ?

— Non, rien. Bonsoir !

— On dirait une nuée de gréions s'abattant sur le toit

de la ferme.

Allons donc! c'est le vent, articula le fermier qui se

blottit la tête entre les draps.

Mais le jeune homme ne se lint pas pour battu.

— Père, regarde donc cette clarté, insista- t-il.

— Quelle clarté? sans doute le jour qui va poindre?

c'est drôle, je n'ai presque pas dormi.

— Non , père , ce n'est point le jour ; la première

lueur du jour est blanche et la clarté que j'entrevois

semble rouge comme du sang.

— Tu rêvasses, garçon ; voilà ce que c'est que de lire

le soir dans les gros livres.

— Je ne rêvasse point : je suis bien éveillé... Mon

Dieu !

— Quoi donc ?

— On dirait d uo incendie !

— Un incendie! s'écria le fermier qui d'un bond

fut à terre et courut , pieds nus , ouvrir la porte de la

chambre.

Il jeta au dehors un rapide coup-d'oeil.

— Jour de Dieu I balbutia-t-il , tu as dit trop vrai,

Julien : le feu est au bourg.

Et , prenant à peine le temps de se vêtir , malgré la

bise d'octobre , il courut à la chambre où dormaient les

servantes , à l'écurie où reposaient les charretiers, heur-

tant et criant d'une voix vibrante :

— Alerte! alerte I

La ferme fut debout en un clin d'œil.

Tous se rassemblèrent tumultueusement autour du

maître.

Le père Caillaud , impassible et beau comme un gé-

néral le matin d'une bataille , regarda durant quelques

minutes ses gens réunis autour de lui, el les bâtiments

de sa ferme dont les pieds baignaient dans l'ombre , et

l'incendie qui illuminait l'horizon.

Puis sortant de son mutisme.

— A chacun son rôle , mes enfants , s'écria-t-il :

Vous, les femmes, demeurez ici ; je vous confie mon

bien : œil ouvert et main prompte , voilà la consigne.

Qu'on emplisse les seaux , les baquets , les auges , qu'on

mouille draps et couvertures , qu'on couvre paillons et

fumiers. La ferme est neuve, Dieu merci 1 bâtie en ,

moellons , couverte en tuiles ; elle résistera , il n'y

a à craindre que les étincelles dans la cour. Veillez-y-.

Nous autres , mes gars, droit au feu! Allons, des

jambes et du cœur au ventre !

Le pére Caillaud , son fils Julien , le bouvier , le va-

cher , le berger , les deux charretiers , et les cinq ou six

aides attachés au service de la ferme, partirent comme

un tourbillon.

Le silence le plus absolu régnait encore dans le

bourg.

On n'entendait que le crépitement de l'incendie et

les clameurs du fermier et de ses gens, qui, tout en cou-

rant vers le lieu du sinistre , heurtaient aux portes clo-

ses el criaient à pleins poumons :

— Au feu ! au feu !

II.

La ferme du pére Caillaud , ou la Caillauderie ,

comme on l'appelait communément dans le pays, oc-

cupait l'extrémité du bourg de Tillay , du côté d'Or-

géres.

La maison qui brûlait était située à l'autre extrémité

du bourg.

Comme la plupart des constructions beauceronnes ,

elle avait des murs en terre battue mêlée de paille ha-

chée ; et sa toiture , en chaume à moitié pourri par le



sion que le document publié par la Correspon-
dance du Nord Est doit être apocryphe.

La Correspondance du Nord-Est nous fait
connaître une lettre des frontières de Pologne,
adressée à la Gazelle universelle d'Augsbourg ,
qui donne les détails suivants sur l'arrestation

de Mgr l'évêque de Plock.
« D'après les nouvelles les plus récentes ,

l'évêque Popiel de Plock n'a pas été transporté
en Sibérie, comme on l'avait annoncé d'abord,
mais il a été interné provisoirement en Russie.
Voici les motifs de son arrestation. Le gouver-
nement russe , convaincu qu'il lui est impossi-
ble de convertir au schisme , d'un seul coup ,
toute la population catholique de la Russie , a
résolu d'enlever à ses populations tout moyen
de communication directe avec Rome , et , a
cet effet, il a établi à Saint-Pétersbourg, à l'ins-
tar du synode grec-orthodoxe , un synode ca-
tholique qui sera la suprême autorité pour
toutes les affaires de l'Eglise en dehors du
Pape. Le synode doit être convoqué à la fin de
ce mois , et le gouvernement a invité, par con-
séquent , tous les évêques catholiques à en-
voyer leurs délégués à Saint-Pétersbourg.
L'évêque Popiel de Plock a été nommé premier
membre de ce synode , et a reçu avis officiel
de celte nomination. Malgré plusieurs somma-
tions réitérées , l'évêque a refusé fermement
d'envoyer un délégué à Saint-Péterbourg, de
présider le synode , et de prendre une part
quelconque aux travaux de cette assemblée.
Par suite de ce refus , il a été arrêté et trans-
porté dans l'intérieur de la Russie. On ne sait
pas quelles résolutions le gouvernement va
prendre maintenant , mais il est sûr que , si le
synode se réuuit, il sera composé d'instruments
aveuglément dévoués à la politique russe. »

L'Italie traverse une sorte de crise ministé-
rielle par suite de la démission de M, Cadorua.
D'après une lettre adressée de Florence à la
Gazette de Turin , trois combinaisons seraient

sur le tapis :
1° Donner trois portefeuilles au tiers- parli :

l'intérieur, l'instruction publique, l'agriculture
el le commerce , auquel cas M. Broglio sorti-
rait, el l'on ferait entrer MM. Mordini, Correnti
et Bargoni ;

28 Nommer définitivement M. Cautelli à l'in-
térieur, en offrant deux portefeuilles seulement

au tiers parti ;
3° Compléter le ministère avec des hommes

de la droite, moyennant l'adjonction desquels
on espérerait recouvrer l'appui des conserva-
teurs piémonlais.

Les lettres de Naples signalent l'existence
d'un grand nombre de proclamations au nom
de François II , qui circulent dans tout le
royaume des Deux-Siciles.

On lit dans la France :
Nous avons volontairement gardé le silence

sur la manifestation qui s'est produite ces
jours-ci à Bruxelles. Pendant toute une se-
maine , les représentants des classes ouvrières
d'un grand nombre de pays ont tenu leurs assi-
ses dans la capitale de la Belgique , et soumis
à une discussion libre les questions relatives à
la distribution du travail et au sort des travail-
leurs.

Le télégraphe nous apprend que le congrès
des travailleurs a clos ses séances, par un
discours de son président, M. Dupont, de
Londres.

S'il faut s'en tenir au télégramme , les der-
nières déclarations du congrès ont eu un ca-
ractère particulièrement politique.

L'assemblée , en effet , s'est spécialement
préoccupée dé la rédaction d'une Adresse aux
branches allemandes de l'union des travail-
leurs, et dans ce manifeste elle s'est pro-
noncée avec une grande énergie contre la

guerre.
Voici, d'ailleurs, comment s'exprimerait

l'adresse à cet égard :

€ Nous devons considérer une guerre
entre la France et l'Allemagne comme une
guerre civile au profit de la Russie

» L'association internationale engage les
travailleurs à se prononcer contre toute guerre
et à s'y opposer par tous les moyens, à refuser
leur coopération à cet assassinat systémati-
que , à organiser une propagande pour éclai-
rer les malheureux qu'on oblige à faire la

guerre. »

L'assemblée a enfin adopté la résolution sui-

vante avant de se séparer :

« Le congrès recommande aux travailleurs
de cesser tout travail dans le cas où la guerre
éclaterait. Il compte sur la solidarité des tra-
vailleurs de tous les pays pour celte grève des
peuples contre la guerre. »

Il est remarquable que les travaux du con-
grès ouvrier de Bruxelles se soient trouvés
compris eutre deux protestations antiguerriè-
res; car, dès ses premières séances, le con-
grès avait invité toutes les sections de l'asso-
ciation , chacune dans leur pays respectif,
ainsi que toutes les sociétés ouvrières , à agir
avec la plus grande activité et la plus grande
énergie pour empêcher une guerre de peuple à
peuple.

Pour les articles non signes : P. GODKT.

Nouvelles Diverses.

Voici les résultats officiels du scrutin qui a
eu lieu les 12 et 13 septembre pour l'élection
d'un député , dans la deuxième circonscrip-
tion électorale du département du Var:

Le nombre des votants a été de 30,470.
M. Pons-Peyruc a obleuu 17,475 voix.
M. Dufaure , 12,890 voix.
105 voix ont été perdues.

M. Pons-Peyruc est , en conséquence, élu
par une majorité de 4,585 voix.

Lors de l'élection de 1863. dans celle môme
circonscription , le nombre des votes émis avail
élé de 28,042. sur lesquels 18,902 avaient été
données à M. de Kervéguen el 9,080 à M.
Adalbert PhPis.

De la comparaison de ces deux scrutins , il
ressort que les efforts déployés par l'opposi-
tion coalisée dans l'élection actuelle n'ont
abouti qu'à déterminer un déplacement d'envi-
ron 1,500 voix.

—Une dépêche de Londres nous apprend qu'il
y a eu , lundi matin . conseil des ministres à
Windsor, sous la présidence de la reine.

Le conseil devait être suivi de la réception
solennelle de M. Reverdy Johnson, qui a dù
présenter à la reine ses lettres de créance en
qualité de ministre des Etals-Unis auprès du
gouvernement anglais.

— La reine d'Angleterre vient de conférer au
vice-roi d'Egypte le titre de commandeur de
l'ordre de l'Etoile des Indes.

Le gouvernement britannique doit donc avoir
en vue quelque nouvelle concession à obtenir
du vice-roi , les Anglais , en commerçants mo-
dèles, ne donnant que pour recevoir.

Mais que peut-il donc vouloir lui demander ?

— Les derniers bulletins de la santé du
prince héritier de Belgique sont un peu meil-
leurs , mais personne n'ose espérer encore la
guérison. Les appréhensions de nos voisins
sont toujours aussi vives et s'expliquent bien
naturellement ; qui sait , en effet , ce que de-
viendrait la Belgique , dans le cas où le jeune
prince viendrait à mourir ? Le roi n'a pas
d'autre enfant mâle et son frère , comte de
Flandres, n'a jusqu'ici aucun héritier ; le trône
pourrait donc être vacant à un moment donné ,
et, quoique la constitution belge, ayant prévu
ce cas, ait stipulé qu'à défaut de successeur,
direct ou collatéral , l'héritier du trône sera
désigné par le roi et les Chambres , on com-
prend que la vacance du trône couslituerait un
état de crise d'où pourrait sorlir plus d'une
complication. On remarque, ici, que ceux de
nos journaux qui prenaient la Belgique à partie
ont cessé de s'en occuper depuis la maladie du
prince héritier.

— D'après Y Époque, il serait question de
créer pour le maréchal Niel un graud titre no-
bilaire , « eu récompense de la tâche qu'il a si
» glorieusement accomplie en reconstituant
» l'armée. »

Le même journal assure que le ministre de
la guerre s'occupe de l'établissement d'un
camp permanent, où seraient exercées aux
manœuvres la garde mobile et la réserve ,
fondues dans un contingent de l'armée ac-
tive. Il ira aussi, dit-on, assistera des ex-
périences de forts cuirassés mobiles qui se-
ront placés à l'entrée de la rade de Cherbourg.

— L'Indépendance belge dit que le bruit
la retraite du maréchal Vaillant court de nou-
veau ; mais on sait que ce bruit court périodi- |
quemeut tous les quiuze jours , depuis pl
d'un an.

— On écrit de Paris au Mémorial d'Amiens \
que M. de Bismark, réduit à combattre ses in
sommes nerveuses et persistantes par l'usa
gradué des alcools , est atteint positivement!
délit ium t reniais.

Chronique Locale et de l'Ouest.

CONSEIL GÉNÉRAL.
E XTRAITS du procès-verbal de la session àt

1868 , ponr les questions importantes et celles
intéressant le plus particulièrement l'arron-
dissement de Saumur.

Présidence de M. Louvet.

{Suite.)

La parole est donnée au membre de la troi-
sième commission , chargé du rapport sur la
situation des routes départementales :

« Messieurs , dit l'honorable rapporteur, l'é-
tat de nos 29 routes départementales, dont la
longueur kilométrique est de 828,932 kilo-
mètres, est généralement satisfaisant , et mal-
gré les inconvénients bien réels d'un hiver
rigoureux et prolongé , puis d'une sécheresse
qui ont pu occasionner la désagrégation des
matériaux d'entretien , il n'a pas paru à voire
commission qu'il put y avoir lieu de modifier
le chiffre que vous aviez adopté l'année der-
nière , et elle vous propose de fixer à 46 cent,
par mètre le chiffre de l'entretien et de laisser
à la disposition de M. le préfet une somme dt
3,000 fr. pour dépenses imprévues, 1 ,000 fr.
pour dépenses diverses, 4,796 fr. 28 c. pour
traitement des ingénieurs et conducteurs, 10
fr. pour frais de poursuites en matière de rou-
lage , enfin de donner satisfaction aux éven-
tualités qui pourraient arriver dans le cours de
l'exercice. La somme totale consacrée à l'en-
tretien s'élèvera donc à 385,096 fr. 28 c. I

» Nous vous proposons aussi d'adopter les
propositions de M. le préfet :

» Pour la rectification entre le pont Fou-
chard et Saint-Hilaire-Sainl-Florcnt (route n'
14), — crédit demandé , 8,752 fr. 10 c;

» Pour la traverse Saint-llilaire-Saint-Flo-
rent , — crédit demandé , 25,000 fr.

> Relativement à celte traverse, MM. les in-
génieurs vous proposent de modifier le plu
primitif des travaux que vous avez approuvés:

» 1° D'ajourner les trois petis rescindemenli
concernant les n o. 8 et 22 du plan parcel-
laire dont le but principal était l'embellisse-
ment de la traverse ;

» 2° Et d'ajourner également le rescinde-
ment de la mairie el du presbytère de la com-
mune de St-Florent , n°' 9 et 10 du même plan,
la gêne qui doit résulter de cet ajournement

leraps, reposait sur des soliveaux vermoulus qui of-

fraient un facile aliment à l'iucendip.

Elle se composait de trois corps de bâtiments d'un

seul tenant, fermant équerre.

A droite, la grange.

A gauche, l'écurie.

Au Tond, l'habitation proprement dite.

Un mur en terre , a hauteur d'appui , fermait la cour

du côté de la rue.

La grange était remplie de grain.

Le toit des écuries était plein de fourrages.

Le grenier de l'habitation renfermait la provision de

bois mort et de chaume pour l'hiver.

Un lit épais de fumier presque sec couvrait le sol de

la cour , touchant le mur de clôture , l'écurie , la mai-

son et la grange.

Tout cela flambait.

Le feu réunissait dans un dévorant baiser les trois

corps de bâtiment.

Une fumée âcro , épaisse , nauséabonde , blonde

comme une nuée d'orage, montait en colonne dans le

ciel noir.

Par moments, la flamme soulevait , par un suprême

effort , te bouclier de chaume qui la retenait prison-

nière, s'échappait en sifflant et produisait ces crépite-

ments semblables an brait de U grêle , qui avaient

éveillé le fils Caillaud.

Des zig-zag , pareils à des lézards, scintillaient çà et

là sur les murs.

Le fumier brûlait par places.

C'était le commencement de l'incendie.

Encore quelques instants , et l'élément destructeur ;

aurait facilement raison des molles résistances que lui

opposaient le chaume , la paille et le bois sec qni com-

posaient avec un peu de terre, le contenant et le con-

tenu du logis incendié.

Dans l'écurie , un pauvre cheval et deux vaches atta-

chés au râtelier , hennissaient , beuglaient , ébranlaient

le sol avec leurs sabots furieux.

Un cochon gémissait lugubrement de se voir flamber

tout vif dans son toit rempli de fumée.

Quelques poules piaulaient et voletaient effarées par

la cour , cherchant en vain à sauter par-dessus le mur,

et retomi anl chaque fois dans le gouffre brûlant.

Mais, chose épouvantable I
Quoique la maison eût des habitants ; quoique la fa-

mille qui l'occupait se composât de cinq personnes :

l'homme , Marais , malade de la fièvre , sa femme et

leurs trois enfants ; quoique chacun les eût vus rentrer la

veille au logis , la porte restaitclose et la maison muette.

Les malheureux avaient-ils été asphyxiés dès le com-

mencement par la fumée t

Dormaient-ils encore , sans rien entendre , sans rien

voir , sans rien soupçonner do l'horrible mort qui pla-

nait sur leur tête?

C'est ce que se demandèrent tout d'abord , en se re-

gardant avec épouvante , les gens de la Caillauderie ,

arrivés les premiers sur le lieu du sinistre.

III.

Je ne connais pas de plus navrant spectacle qu'un in-

cendie, la nuit, dans la campagne.

Le ciel est noir.

Tout repose : on n'entend aucun bruit , si ce n'est le

vent qui fait crier les girouettes de l'église, ou la

chouette qui plenre au fond d'un arbre creux.

Toul-à-coup , comme un mauvais larron , le feu lève

la tête.

La flamme est timide d'abord : on dirait qu'elle a

peur et qu'elle tâte le terrain avant de se montrer.

Mais bientôt elle s'enhardit :

Elle monte, elle court, rapide, effrontée, irrésis-

tible 1

Sa torche rougeâtre se projette sur la nuit sombre;

elle la secoue d'une main fiévreuse comme pour défier

au combat les hommes et Dieu.

Et, sûre d'elle-même, elle pousse des cris étranges

qui ressemblent au rire des démons.

A l'aspect du fléau , le vent s'arrête , la chouette «

tait, la terre reflète des teintes de sang répandu.

Cependant une voix a jeté l'alarme.

La vieille cloche de l'église s'ébranle et sonne le.

tocsin.

A cet accent redouté , de proche en proche les cla-

meurs s'éveillent.

Le village s'emplit de gens à demi-vétus , qui cou-

rent, qui crient, qui gesticulent, sans but, sans di-

rection, au hasard, pâles et effarés.

Les femmes se lamentent.

Les hommes s'agitent.

Ils se reconnaissent impuissants : la douleur criip

leur visage: la rougeur du foyer leur donne l'aspedi

cadavres vivants.

Leurs dents grincent, leurs poings se ferment, i

larme roule dans leurs yeux fauves : un blasphéneo

un gémissement expire sur leurs lèvres.

Hélas î c'est le travail de l'année : c'est un passé d

privations ou de sueurs ; c'est l'espérance de l'avenii

qui s'envolent en fumée !

Comme l'industrieuse fourmi , ils avaient amant

paille è paille un peu de butin pour leurs vieux joun;

comme la prévoyante hirondelle , ils avaient construit

brin à brin un nid plus doux pour leurs petits.

C'était avec joie qu'ils avaient peiné, qu'ils iviiet!



pour la circulation devant être insignifiante

"comparativement à celle éprouvée aujourd'hui

sur les autres points du parcours.

» Voici les motifs de ces propositions :

» La dépense autorisée de la traverse est

de 6,400 fr.

» Les prévisions pour acquisi-

tions de terrains, et pour dom-

mages , figurent pour 20,000 fr.

» Or, les indemnités consenties

suivant les projets de coutrats pré-

sentés par M. l'ingénieur ordinaire,

s'élèvent aujourd'hui à 12,000

» 11 ne reste plus de disponible

pour cette spécialité , que 8,000 fr.

» M. l'ingénieur ordinaire assure que cette

somme n'est que la représentation de ce qui

resle à payer aujourd'hui pour dommages.

» En adoptant les propositions de M. l'ingé-

nieur ordinaire auquel se rallie M. l'ingénieur

en chef, le montant du projet ne serait pas

dépassé ; que si , au contraire , vous voulez

maintenir l'exécution du premier projet, il

vous faudra ajouter à la dépense :

» 1° Une somme suffisante pour parer aux

éventualités d'un règlement par le jury d'ex- \

propriation , en ce qui concerne ia commune ,

B" 9 el 10 du plan , soit en prenant la moyenne

des prétentions de la commune et celle de

l'administration , 5,850 fr.

» 2° Une indemnité de 3,000 fr.

pour M. Wau-Maupassant , n°" 18 ,

19,20 el 21 dudit plan , ci 5,000

Total , 8,850 fr.

» Somme que M. l'ingénieur en chef croit

encore insuffisante et qui dans sa peusée de-

vrait être portée à 11,000 fr.

> En présence d'une telle situation , votre

troisième commission n'a pas hésité à vous

proposer d'accepter les modifications qui vous

sont indiquées par MM. les ingénieurs, afin de

rester dans les limites des crédits primitifs. »

Le conseil ajourne dans la traverse de Saint-

Hilaire-Saint-Fiorent l'exécution du rescinde,

ment de certaines maisons indiquées par MM.

"les ingénieurs et déclare qu'il ne votera cette

amélioration que lorsqu'il rencontrera plus de

bon vouloir de la part des habitants ; elle n'au-

rait lieu que par voie d'alignement s'ils de-

vaient persister dans leurs exigences.

Un membre donne lecture des demandes

formées par le Conseil d'arrondissement de

Saumur pour l'amélioration des traverses

d'Aubigné , de Monlilliers et de Saint-Hilaire-

Saint-Florent.

(La suite à un prochain numéro.)

Un enfant de Saumur , qui a quitté sa ville

natale depuis longues années et qui est revenu

parmi nous pendant nos dernières fêles , nous

a adressé une lettre dans laquelle nous lisons

le passage suivant, que nous livrons à la médi-

tation de ses concitoyens :

m^ÊSËWsimsmÊswtmuÊBmismasmsmamsmÊsamimÊm^msmaiam

gémi , qu'ils avaient courbé l'échiné sous le soleil ou j

tous la pluie , en songeant que le bambin qui pleurait

dan9 son berceau trouverait tout cela un jour , et que le

fruit de l'économie paternelle lui rendrait la vie moins

«mère.

Et maintenant plus rien : Adieu le réve ! adieu le

passé ! adieu l'avenir I
Une étincelle a passé là-dessus et tout est fini.

Hier ils avaient l'aisance*; maintenant la misère, la

hideuse misère va les guetter au passage.

L'âge les a brisés ; ils sont trop vieux pour recom-

mencer la vie.

Il leur faudra , hélas ! travailler comme des maudits ,

jusqu'au seuil de la tombe I II faudra que l'enfant souf-

fre à son tour et roule péniblement comme eux le roc

écrasant de la pauvreté !

Ils essaient de lutter , de repousser le fléau , de lui

disputer la proie qu'il dévore.

C'est en vain.

A chaque effort qu'ils tentent , on voit la flamme re-

doubler de voracité. Elle rit tout haut, elle les insulte,

elle rugit d'aise, l'insatiable géante, de voir ces nains

qui cherchent à la terrasser.

Le tocsin sonne toujours.

A sa plainte désespérée, les cloches des hameaux

voisins répondent.

« Mes impressions sur Saumur sont tout à

la fois gaies et trisles.

» Gaies , quand je considère la franchise des

Saumurois , leur réception gracieuse pour les

étrangers , et leurs sentiments de famille. A

peine, en effet, ai-je retrouvé mes vieux cama-

rades , mes parents et amis ; à peine ai-je en-

trevu certaines figures étrangères à mes sou-

venirs, que l'accueil le plus aimable et le plus

affectueux esl venu me remplir de la plus

douce joie. Permettez moi de rendre, en pas-

sant, ce bon et vrai témoignage, plus particu-

lièrement à MM. Joly , l'architecte , L'Hotte ,

lieutenant-colonel à l'Ecole, Lambert-Lesage ,

secrétaire de la société des courses, Léon

Moricet, Bucaille, etc., etc., qui ont bien voulu

mettre à ma disposition leurs facultés les plus

affables.

» Mes impressions sont gaies encore , quand

je promène mes regards sur les beaux et va-

riés panoramas qu'offrent nos coteaux . sur les

ruines si pittoresques de nos monuments anti-

ques , et sur nos monuments modernes , théâ-

tre , quais , ponts , école de cavalerie , musée,

jardin botanique, elc.

» Mais lorsque je vois des immondices autour

de l'antique église de Nantilly, des rues au pavé

inégal et terrible aux pieds des animaux ; lors-

que la littérature locale, et pourtant si noble ,

est dédaignée . comme les Chroniques saumu-

roises de M. Paul Ratouis , par exemple, à ce

point que l'auteur ne sait même s'il doit en

continuer la publication ; lorsque tant de for-

tunes s'entassent, pour ne plus retomber

jamais , en quelque pluie que ce soit . sur la

société qui pourtant les a produites; lorsque

le nom du Montyon de Saumur , M. Couschcr ,

paraît oublié de ceux-là même qui reçoivent

ses dons encore ; lorsqu'avec un peu de bonne

volonté on restaurerait tant de monuments qui

tombent , et qu'on ramènerait à Saumur la vi-

talité et le commerce ; lorsque l'on possède les

belles productions de Suc el de David, el qu'on

laisse ces belles choses s'éclipser sous une

couche de poussière ; lorsqu'enlin , à défaut de

l'esprit local, le grand esprit patriotique fran-

çais paraît s'endormir avec tant de laisser-

aller , mon âme, je l'avoue , en devient triste

jusqu'à la mort. Et je vous plains

» Peut-êlre après tout, me trompé-je fort; et

je le souhaite; mais tenez pour certain que je

n'en veux à personne, et que si ma critique

chatouille certains esprits, c'est que je vou-

drais plus de sociabilité et moius d'égoïsme ,

et surtout que de l'argent gagné, le revenu du

moins eu fût dépensé au profit de tous.

» M. Paul Ratouis propose faiblement une

statue , celle de Duplessis-Mornay , et il n'est

point entendu. J'en proposerais dix . à com-

mencer par celle du bon roi René , et je dési-

rerais êlre écoulé , comme je souhaiterais que

le conseil municipal el les riches commerçants

donnassent à mon ami Joly les fonds nécessai-

res à la restauration de tous les vieux monu-

ments d'abord , et ensuite aux créations nou-

velles que rêve son talent.

• Et l'esprit et le cœur étant ainsi satisfaits ,

croyez-vous donc que la ville n'y gagnerait

pas encore de voir accourir ici les voyageurs ?t

les étrangers ; demandez au petit commerce,

et il vous répondra. » UN PARISIEN.

NOUS lisons dans le Mémorial des Deux-Sè-

vres :

« Un orage d'une grande violence a éclaté

samedi, à 3 heures et demie, sur Niort,

et s'est étendu à 10 ou 12 kilomètres , dans la

direction du nord. Pendant un quart d'heure

environ , de très gros grêlons sont tombés

avec une violence telle qu'une grande quantité

de carreaux ont été cassés.

» Une pluie torrentielle a succédé à la grêle

et a duré pendant trois quarts d'heure. Toutes

les caves cl les appartements eu contre-bas des

rues ont été remplis d'eau. Dans plusieurs

maisons, on a été obligé de recourir aux

pompes pour les débarrasser des eaux dont

elles étaient encombrées , el qui ont occa-

sionné quelques dommages. Le tonnerre n'a

pas cessé de gronder et les éclairs de sillon-

ner le ciel pendant tout le temps qu'a duré

cette pluie véritablement diluvienne, qui a

transformé en rivière aux courants très-rapi-

des foutes les rues de la ville.

» A Villiers-en-Plaine . village situé à 12 ki-

lomètres de Niort , un bien triste accident a

été occasionné par la foudre. Un jeune fermier

de 16 ans et un domestique plus âgé reve-

naient des champs, conduisant quatre mules

de 2 à 4 ans . au moment où le tonnerre et la

pluie commençaient.

» En arrivant aux premières maisons du

village, le garçon de 16 ans, qui marchait

derrière avec deux mules , voulut passer de-

vant , en engageant le domestique à le suivre

en accélérant le pas. Il tenait ses deux mules

par le licol, tandis que le domestique dirigeait

les jeunes avec les guides , comme si elles

avaient été attelées. Au moment où il arrivait

de front avec les deux autres , la foudre éclate

et renverse sur le sol les quatre bêles el les

deux hommes.

» Le domestique seul , après que l'éblouis-

sèment produit par la commotion fut passé ,

se releva , el voyant le feu pris à la blouse de

sonmaîlre, se précipita sur lui et l'éteignit.

Ce fut alors qu'il s'aperçut que le pauvre jeune

homme ne donnait plus signe" de vie et que

les quatre mules aussi étaient mortes. Il est

facile de juger quelle fut la douleur de cet

homme qui . en uu instant se trouvait entouré

de cinq cadavres qui , une minute avant ,

étaient pleins de santé et de vie. Le corps du

jeune homme portait plusieurs traces de brû-

lure. M. Guillemain, maire de la commune,

s'est empressé de prendre les mesures néces-

saires à l'enlèvement des cadavres des ani-

maux , et d'aller porter des consolations à la

malheureuse famille du jeune homme si cruel-

lement frappée.

» La foudre a également tué, sur la route

de Champdeniers, une vache arrêtée à la porte

d'un canlounier. »

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODBT.

Dernières Nouvelles.

Nous recevons de Kiel la dépêche suivante :

Hier, M. Ludemann, recteur de l'Univer-

sité , a harangué le roi pendant la représen-

tation donnée au théâtre en l'honneur de Sa

Majesté.

M. Ludemann avait insisté sur le désir gé-

néral de voir la paix se maintenir.

Le roi a répondu à ce sujet :

« En ce qui concerne les vœux que vous

formez pour la conservation de la paix , per-

sonne ne saurait les partager plus vivement

que moi; car c'est pour un souveraiu une né-

cessité pénible , et qui l'engage devant Dieu,

que de se voir forcé de prononcer le mot fatal

de guerre. Et cependant il est des circons-

tances où un prince ne peut ni ne doit se

soustraire à une telle responsabilité.

» Vous-mêmes vous avez vu de vos propres

yeux , ici , que la nécessité d'une guerre peut

s'imposer quelquefois à un prince comme à

une nation.

» S'il existe entre nous un lien de confiance

et des dispositions amicales réciproques , c'est

à la guerre que nous le devons.

» Au reste, je ne vois dans toute l'Europe

aucune circonstance menaçante pour la paix,

el je le dis hautement pour vous tranquilliser.

Mais ce qui doit vous rassurer encore davan-

tage , c'est la vue des représentants ici rassem-

blés de mon armée et de ma marine , cette

force de ia patrie , qui a prouvé qu'elle ne

craint pas d'accepter et de mener à bonne fin

une lutte quand elle lui est imposée. »

Pour les dernières nouvelles : P. GOUET.

'«Mni

SOUSCRIPTION AUX ACTIONS DE

L'ASSURANCE UNIVERSELLE

(A PRIMES FIXES)

Garantissant contre tous les risques.

Cette société comprend quatre branches

d'assurances distinctes , réunies en une seule

administration, mais sans solidarité entre

elles.
ELLE ASSURE :

1° Contre l'incendie et l'inondation des pro-

priétés bâties;

2° Sur la vie contre les accidents et contre

les chances du service militaire;

3° Contre les risques maritimes ;

4° Contre les risques du revenu et les sinis-

tres agricoles.

En supprimant toute dépense inutile ,

la nouvelle Compagnie opère à bien meilleur

marché que les autres, et offre à ses action-

««M

— Julien a raison , cria-t-on en chœur ; enfonçons la

porte.

Un brouhaha suivit ce conciliabule.

Les plus braves retroussèrent leurs manches, gerrè-

rent leur blouse dans la ceinture , et s'apprêtèrent à

jouer du jarret.

— Attention, dit tout-à-coup le maître d'école.

— Quoi donc ?

— J'entends du bruit.

— On pleure...

— On appelle...

— Les Marais sont éveillés.

— Attention, la porte remue.

La porte de l'habitation s'ouvrit brusquement, en

effet.

Et noire, à demie-nue, les cheveux fumants, les

traits horriblement contractés , une femme se précipita

hors de l'antre en flammes.

C'était la femme Marais.

Elle traînait d'une main son atné , gros garçon de

huit ans qui grelottait sous la bise.

De l'autre main , elle ferrait contre sa poitrine ,

comme pour le cacher au fléau, un pauvre chérubin de

deux ans, son dernier né, qui sommeillait encore.

Le feu avait surpris la pauvre mère.

(La suite au prochain numéro.)

Et le Cœur se serre d'entendre les voix cuivrées des

cloches paroissiales multiplier ainsi, au lieu des chants

i de féte, les appels et les sanglots.

A deux lieues à la ronde , la campagne naguère dé-

serte s'est peuplée.

Le bruit des grelots , le fouet des postillons, les cli-

quetis des charrettes qui volent sur la terre durcie; le

hennissement des chevaux qui brûlent le chemin , le

brouhaha des voix vonteroissan t.

On voit des casques reluire dans l'ombre.

Ce sont les pompiers qui accourent.

— En avant ! en avant I

Le voisin apporte son aide à son voisin; les hameaux

offrent leur secours au hameau incendié.

A-l'œuvre 1

Les intelligents se mettent à la tête de la foule , la

dirigent, distribuent à chacun son rôle.

— Allons ! des seaux ! de l'eau I aux pompes ! Tout

n'est pas perdu !

Un peu d'espoir renatt.

La science humaine se ligue à la force humaine pour

avoir raison du terrible ennemi.

Et comme un assiégé qui défend pied à pied sa cita-

delle , l'incendie furieux fait pleuvoir sur les assaillants

des gerbes d'étincelles et des torrents de fumée.

IV.

La première pensée des gens de la Caillauderie, en

arrivant sur le lieu du sinistre, fut, nous l'avons dit,

pour les infortunés qu'ils supposaient enfermés dans la

maison incendiée.

Julien, le gars au maitre Caillaud, se fit l'écho de

l'anxiété générale.

— Où est Marais? demanda-t-il. Quelqu'un les a-t-

il aperçus , lui, sa femme et leurs enfants ?

Un silence glacial suivit celte question.

— Peut-être ont-ils fui à temps ? hasarda une voix.

— Dieu le veuille ! soupira Julien.

Cependant les habitants du bourg survenaient en

foule.

— Moi , dit l'un deux , j'ai vu des particuliers courir

du côté de la maison commune; ils ressemblaient aux

: Marais.

— La nuit, tous les chais sont gris, opina gravement

le maître d'école.

— Si les Marais étaient enfermés chez eux, on les en-

j tendrait crier, que diable!

— Tout ça c'est parler pour ne rien dire , reprit Ju-

I lien Caillaud ; le plus sûr c'est d'y aller voir.

j Le conseil était bou : il rallia l'approbation géné-

t raie.



"aires , comme au public , des avantages con-

sidérables.
L'honorabilité et la compétence des admi-

nistrateurs garantissent la bonne gestion des

intérêts sociaux.
CAPITAL SOCIAL

Vingt millions, divisés en quarante mille ac-
tions de cinq cents francs , dont le quart , soit
cinq millions, est affecté à chacune des qua-
tre branches d'assurances.

La souscription aux DIX MILLIONS exclu-
sivement destinés aux assurances contre l'in-
cendie et sur la vie, est ouverte en ce mo-

ment.
Un quart seulement du montant de chaque

action est à verser , soit 50 francs en souscri-
vant et 75 francs dans le mois qui suivra la
clôture de la souscription.

De nouveaux appels de fonds ne sont pas
probables ; mais , en tout cas, après libération
de moitié , les actions pourrout . aux termes
des statuts , être converties en actions au por-
teur.

On souscrit chez tous les banquiers et no-
taires de Paris et des départements.

Les versements sont faits :
A Paris, chez M. Girard , banquier, 16',

rue Grange-Batelière , ou à son crédit dans
toutes les succursales de la Banque de France.

S'adresser, pour renseignements, à M.
PERRON . fondateur de la Société . rue Mon-
dovi , 8, à Paris, et à ses représentants dans
les arrondissements. (390)
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Ceci el cela ALBX. DUVBBNOIS.
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Paris-Théâtre JCLKS PRKVEL.

THEATRE DE SAUMUR.

Aujourd'hui jeudi, 17 septembre.

ïje Duc lot», comédie en 4 actes , de M.
Layre. du Thâtre-Français ;

lies deux Vieilles ttarde» . opérette
en 1 acte ;

C'est dans Vue/, qu'en m'eha-
louîlle, chanté par M"' Maria ;

Le Yeau-d'Or , par M. Lermina.
Dimanche : Paillasse, les Amendes de Ti-

mothée.
Très-incessamment la clôture.

BULLETIN FINANCIER.

L'abaissement de l'intérêt des bons du Trésor n'a pro-

duit aucun efl'et appréciable sur la Bourse ; sa physio-

nomie reste mauvaisn, au moins en apparence.

La rente, qui est descendue à 70.30, a été de toutes

les valeurs la plus atteinte par la baisse ; la spéculation

a cru que la hausse suivrait l'emprunt ; elle a exagéré

ses achats et n'a pu ensuite résister au déclassement

des titres et aux diverses causes de baisse qui l'ont sur-

prise à l'Improviste.

Le 5 p. 100 italien est à 52.50. On s'est préoccupé

beaucoup des affaires italiennes, il y a quelques jours,

A présent on se tourne du côté, de l'Espagne. On assure

que M. Fremy aurait obtenu la concession du Crédit

territorial espagnol.

Le Mobilier se lient dans les environs de 278.75 ; les

porteurs prudents attendent sans bouger l'issue di

procès.

Le Mobilier espagnol est à 292.50 el l'Immobilière!

116.25. Les Obligations Mexicaines sont invariables!

149 : celles du Suez font 320 , les non-libérees valent

5 fr. déplus. Les honneurs du marché sont pour les

Obligalions des Transatlantiques qui , au prix actuel

de 485, attirent les capitaux désireux de joindre à une

sécurité complète , représentée par la garantie de I E-

tai, un revenu plus élevé (6.28 p. 100) et la plus-value

gagnée rapidement par le titre; le remboursement à

500 fr. a lieu en 23 ans.

L'émission du Nord-Ouest de l'Autriche est immi-

nente. L'action se souscrira , dit-on. à Paris au coors de

315 fr. Ce sont les marchés de Berlin et de Francfort

qui s'occupent le plus~des valeurs lombardes et des ac-

tions des chemins de fer autrichiens.

P. GODET, propriétaire- aérant.

Etude de M* DENIEAU , notaire
à Allonnes.

PAR ADJUDICATION .

En totalité ou en détail ,

En l'étude et par le ministère de
M« DENIEAU , notaire à Allonnes ,

Le dlmancbe septembre
1S6S, a midi,

UNE CLOSERIE
Appelée LA MOTTE ,

En la commune d'Allonnes ,

Exploitée par le sieur Thibault et
composée des immeubles ci après,

SAVOIR :

1° La maison et dépendances ,
composées de bâtiments d'habitation
et d'exploitation , terres labourables,
vignes et pâtures, comprises au plan
cadastral de ladite commune sous
les n- 658, 059, 060, 661 . 662,
663, 664, 665, 666 et 667, sec-
tion J . pour une conleuauce de
1 hectare 70 ares 70 centiares.

2° Une pâlure . au même lieu ,
n°' 616 et 617, section J dudil plan ,
contenant 10 ares 80 centiares.

3" Une vigne , appelée le Barbil-
lon , n° 626, section J, contenant
27 ares 50 centiares.

4° Une autre vigne , à l'Alleau ,
n° 154 , section E dudit plan , con-
tenant 11 ares.

5° Un morceau de terre , en Mal-
gagne, n° 607, section K dudil plan,
contenant 9 ares.

6° Un pré . dans la Grande-Prée-
Brunet , n° 220 bis , section G , con-
tenant 16 ares 20 centiares.

7" Un autre pré . dans les Roux .
n 576 , section M , contenant 18
arcs.

8° Un aulre pré, dans les Mon-
tels . n* 531 , section H , contenant
20 ares.

9° Un autre pré , dans la Coquère ,
n° 829 , section II dudit plan , con-
tenant 18 ares.

10° Un morceau de terre labou-
rable , aux Megretteries , appelé la
Pièce-des-Chênes, n* 159, section II,
contenant 18 ares 40 centiares.

11° Vingt-deux ares de terre , af-
llés de vigne . au Noyer-Savary , joi-
gnant M^'Budan.

12u Et une pâlure, au lieu dit la
Croix-des-Boussés, n 620, section J,
contenant 34 ares.

S'adresser, pour lotis renseigne-
ments, audit M' D ENIEAU , notaire à
Allonnes, dépositaire du cahier des
charges. (393)

En un seul lot ,

TROIS BARRIQUES d'excellent
vin rouge de 1865. — Crû de Brézé.

S'adresser au bureau du journal.

MAISON et JARDIN
A LOUER

PRÉSENTEMENT ,

Rue du Petit-Mail. u° 5 bis. (406;

Etude de Me DENIEAU , notaire
à Allonnes.

A L'ADJUDICATION ,

Qui aura lieu en l'élude et par le mi-
nistère de M' Denieau . notaire à
Allonnes, le dimanche 20 septem-
bre 1868, a midi ,

LA COUPE DES BOIS
CI-APRÈS ,

Plantés sur la terre du Bellay , com-
mune d'Allonnes, appartenant à
M"' Feuillant :

1° Vingt-sept hectares environ de
bois-taillis , à l'Epinay , commune
d'Allonnes , au midi de la coupe
précéderue , joignant du levant et du
nord M"** Feuillant , du midi M. Le
Houx , et du couchant Haud.bert et
autres ;

2° Un hectare 8 ares environ de
châtaigneraies , joignant le chemin
d'Allonnes à la Vende ;

3° Et 54 ares environ de châtai-
gneraies, joignant le chemin des Vi-
gnes.

S'adresser, pour visiter, à M.
DRUSSÉ , régisseur au châleau du
Bellay, et pour tous renseignements
audit M' DENIEAU , dépositaire du ca-
hier des charges. (401)

MAISON A LOUER
Pour la Sl-Jean, 1869,

Située rue Dacier, n° 10, et place
St-Pierre.

S'adresser à M. BONNEAU , rue de
riIôtel -de-Ville, 7. (407)

A VENDRE
Ciiuinante narrîiiucs de

vin blanc IHftT.
S'adresser au château de La Cosle,

près Brion sur-Thouel (Deux-Sèvres).

A CÉDER DE SUITE,
• Pour cause de santé ,

\]\\ très-ncan magasin

de

PAPIERS PERIS , ARTICLES DE BUREAU
et «se Voiles cirées*

Situé dans le plus beau quartier
de Saumur.

S'adresser , pour traiter , à M.
COURTOIS- JAGOT , rue d'Orléans, 31 ,
à Saumur.

Beaucoup de facilités pour le paie-
ment. (384)

On demande à la campagne
un domestique pour cultiver un
jardin , panser un cheval et con-
duire.

S'adresser à l'hôtel d'Anjou, à Sau-
mur. (388)

On demande un ménage
pour tenir une basse-cour dans les
environs de Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

FABRIQUE D'EMUE
de PASQUIEB , pharmacien, rue

du Marché-Noir , Saumur.

Cette encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

APPAREIL SYPHON-AIGUILLE
Pour faire soi-même

l'Eau de Seltz et la Limonade gazeuse.
C. MAYER, breveté, PARIS.

Cet appareil est le plus simple , le plus maniable , le plus com-
mode et le meilleur marché de tous ceux inventés jusqu'à ce jour.
Un enfant de cinq ans peut faire l'Eau de Seltz.

L'Appareil et les Poudres à Kau de Seltz se trouvent

à Saumur, chez PAPIN-LERO Y , épicier, Hl
d
 de faïence

et verrerie, rue du Portail-Louis.

LA

SEMAINE RELIGIEUSE
DU DIOCÈSE D'ANGERS.

REVUE LITURGIQUE ET HISTORIQUE
PARAISSANT TOUS LES SAMEDIS.

Offices. — Vies des Saints. — Bonnes œuvres et Faits divers

PBIX DK L'ABONNEMENT-

Un an 5 fr. I Six mois. . . . 2 fr. 75 c.
On reçoit les timbres-poste en paiement.

On s'abonne à Saumur, chez M. GODET, imprimeur-libraire ,
place du Marclté-Noir,

LA FRANCE ELEGANTE
ET

LE MONITEUR DES MODES DES DAMES ET DE L'
SE PUBLIE EN DEUX ÉDITIONS.

Bureau d'abonnements: ©4 , rue Sainte- Anne, Paris.

L'ÉDITION MENSUELLE

PARAISSANT LE 15 DE CHAQUE MOIS,

PUBLIE :

1° 12 numéros grand in-8°, lormat

de luxe ;

2° 24 gravures de modes coloriées;

3° 12 patrons découpés de gran-

deur naturelle , de robes ou

confections.

Prix «l'abonnement !

Un an : Déparlements , 12 fr. ; six
mois : 7 fr.

L'EDITION BI-MENSUELLE

PARAISSANT LE 1er ET LE 15 DE CHAQUE

MOIS , PUBLIE :

1° 24 numéros grand in-8°, format
de luxe;

2° 36 gravures de modes coloriées;
3° 12 planches de broderies et Ira-

vaux;
4° 24 patrons découpés de grandeur

naturelle de robes ou con-
fections ;

5° Plusieurs morceaux de musique
inédite pour chant et piano;

6° Et une multitude de fantaisies en
tapisserie, crochet, tricot.etc.

Prix d'abonnement t
Un an : Départements , 18 fr. ; six

mois : 10 fr.

Envoyer un mandat sur poste au nom de M. MANTIN , directeur.

IŒB»«1J WB2 ^DrX.m«.SCfSi.

RKSTK8 KT ACTIONS

au comptant.

BOCng* DU 15 SEPTEMBRE. BOURSE DD 10 SEPTEMBRE,

Dernier
coura.

Hausse. Baisse.
Dernier
court. Hausse. Baisse.

70 10 D „ B 15 68 85 k k B 50
100 50 • k B » 100 50 B B B B

485 • 3 75 B B 480 B • c 2 51
3137 50 D 7 50 3132 50 b B 5 •
1417 50 B r 2 50 1395 a B B 22 50

p D D B B B 430 B B B B

625 B • • 1 25 B B • B t «

650 » 3 75 B B 650 B B B B 1
278 75 D » B 275 B B B 3 76
68? 50 2 50 B B 670 B >> D 12 50
9(fO p • • 3 75 890 B B P 10 u

HTl 25 B 3 75 1102 50
B B

B B 8
•

74
565 D 8 B 1 25 562 50 B B 2 50
953 75 B » 1 25 938 75 B B 15 »

• u B B k B B B B B B u

586 -25 B B 1 25 585 B • a 1 25
582 50 1 25 B B 582 50 B B B i

1510 • B B 7 50 1490 B B B 20 t

393 50 B B 2 50 390 B a B 2 50
342 50 B 2 50 337 50 B B 5 •

53 30 B B • 05 51 85 B B B 45
550 B B B 1 25 540 • B B 10 •
410 a B B 2 50 402 50 B B 1, 50
43 • B B 1 B 43 50 B 50 B »

37 50 B B 1 90 38 90 1 B B •
290 0 > B 2 50 281 25 B B 8 75

75 » • a 0 B 72 B B a 3 •
• B B B B B B B B B B

0 B B B B P a B k B »

115 B > » 0 D 110 • a B 5 »

3 pour cent 1862
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obligalions du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (estamp.).
Comptoir d'esc. de Paria. .
Orléans (estampillé) ....
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennea). .
Est
Paris-Lyon -Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C* Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o- . .
Autrichiens
Sud-Autrich.-Lombarda. .
Victor-Emmanuel
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord-Espagne
Compagnie immobilière. . |

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables &

334 B B » B 332 50 , B

325 B B B D B 323 75 B „

Paris-Lyon - Méditerranée. 335 B B B D B 335 B » B

Ouest 322 50 B B B B 321 25 » »
320 B B B B B 3t9 B B B

323 50 B » B • 323 B • B

500 fr.

Saumur, P. GODET, imprimeur.


